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PAUL J. McAULEY
Né à Oxford en 1955, Paul J. McAuley vit actuellement à Londres. Longtemps biologiste de profession, il publia sa première nouvelle de science-fiction en 1984 et figura ensuite souvent au sommaire d’Interzone, Asimov’s Science Fiction, The Magazine of Fantasy and Science Fiction, etc.
McAuley est à la pointe de plusieurs sous-genres très importants dans la SF contemporaine, en écrivant de la « radical hard science » et du space opera de grande envergure, rénové et rééquipé, qu’on appelle parfois le nouveau space opera, mais également des spéculations sociologiques et assez dystopiques sur le très proche avenir. Son premier roman, Quatre cents milliards d’étoiles, lui valut le prix Philip K. Dick en 1989, et Féerie rafla le prix Arthur C. Clarke et le John W. Campbell Memorial en 1996. Ses autres romans incluent Of The Fall, La Lumière des astres, Sable rouge et Les Conjurés de Florence, la trilogie « Confluence » composée de Child of the River, Ancient of Days et Shrine of Stars – une œuvre très ambitieuse, située dix millions d’années dans l’avenir – puis Une invasion martienne, Whole Wide World, Les Diables blancs, Glyphes, Players et Cowboy Angels. Ses nouvelles sont réunies dans les recueils The King of the Hill and Other Stories, The Invisible Country et Little Machines.
Depuis quelques années déjà, McAuley travaille sur une autre série de space opera, intitulée « La Guerre tranquille », qui comporte deux romans, La Guerre tranquille1 et The Gardens of the Sun, ainsi que diverses nouvelles comme « Une seconde peau », « L’Histoire en marche »2 et « Les Jardins de Saturne »3. Elle décrit le déclenchement et les conséquences d’une guerre interplanétaire qui intervient au XXIIIe siècle entre les puissances terrestres et des rebelles utopistes qui ont entamé la colonisation des lunes, astéroïdes et comètes situés vers l’extérieur de notre système solaire.
Dans la nouvelle pleine de suspense qui suit, nous avons affaire aux séquelles d’une autre guerre dans l’espace, interstellaire cette fois-ci, où McAuley nous démontre que si on n’arrive pas à se débarrasser des démons du passé, l’avenir peut s’avérer très limité, voire très, très court…

 

 

 




1. À paraître dans la collection Bragelonne SF.

2. Nouvelle traduite dans l’anthologie Faux Rêveur, dirigée par Peter Crowther et publiée chez Bragelonne.

3. Nouvelle traduite dans l’anthologie Science-Fiction 2006, parue dans la collection Bragelonne SF.
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Un jour, presque exactement un an après que Carver White eut commencé à travailler dans la société de transport de monsieur E.Z. Kanza, ce dernier lui annonça qu’ils allaient partir faire un petit voyage – par le tube, jusqu’à Ganesh Cinq. C’était la seule et unique route interstellaire que possédait la société, elle menait à un avant-poste laissé à l’abandon et cette voie de service était affectée au ravitaillement, au rapatriement des containers remplis de machines démantelées et mises au rebut ainsi qu’au transit des ouvriers récupérateurs. Carver croyait que monsieur Kanza avait dans l’idée de le promouvoir, de le passer de la maintenance de routine au travail de bord dans les vaisseaux, et qu’il voulait voir s’il en avait l’envergure. Il se trompait.

Le système de Ganesh Cinq était une binaire, une banale étoile K1 et une naine brune orbitant l’une autour de l’autre à une distance moyenne de six milliards de kilomètres, équivalant à peu près au demi-grand axe de l’orbite de Pluton autour du Soleil. L’étoile K1, Ganesh Cinq A, possédait dans sa zone habitable une petite ceinture d’astéroïdes dont les plus gros rochers avaient été planoformés des milliers d’années auparavant par les Boxbuilders et ne comptait qu’une seule planète, une géante gazeuse de méthane baptisée Sheffield par le Britannique qui avait le premier cartographié le système. La planète disposait de glorieux anneaux de glace, de l’assortiment habituel de petites lunes, et c’est pourquoi un avant-poste y avait été établi pendant la guerre entre l’Alliance et le Collectif – pas moins de quatre bouches de trous de ver.
Le système avait été capturé par le Collectif dès le début de la guerre et, parce que l’un de ses trous de ver faisait partie d’une chaîne comprenant le système de New Babylon du Collectif et qu’un autre débouchait profondément à l’intérieur du territoire de l’Alliance, il était devenu une importante zone de ravitaillement et d’étape, avec un vaste complexe de docks en orbite autour de Sheffield et des réseaux de silos et de tunnels enterrés sur plusieurs lunes. Et maintenant, deux ans après la défaite de l’Alliance, ses seuls habitants étaient les employés de la société de récupération qui démantelaient les docks et les silos ainsi qu’une petite garnison de la Marine.
Carver White et monsieur Kanza s’y rendirent à bord de la plus grosse gabarre de la société, transportant huit passagers, un petit remorqueur et un assortiment d’outils de découpage et de démolition. Après leur arrivée, Carver s’était retrouvé six heures à poireauter dans la gabarre, jusqu’à ce que monsieur Kanza l’appelle enfin pour lui ordonner de ramener son cul à la garnison. Un marine escorta Carver jusqu’à un bureau pourvu d’une baie vitrée donnant sur l’épine dorsale des quais qui se déployait dans la lumière crue du soleil vers le croissant vert de Sheffield et les points brillants de trois lunes alignées par-delà la grande arche de ses anneaux. Ce fabuleux panorama fut la première chose que Carver remarqua lorsqu’il pénétra en flottant dans la pièce ; la seconde fut monsieur Kanza et un officier de Marine confortablement maintenus dans des fauteuils juste à côté.
L’officier était le lieutenant Rider Jackson, adjudant au comman dant de la garnison. Âgé d’environ vingt-cinq ans, peut-être d’un an l’aîné de Carver, il avait un visage fin et pâle, des yeux bleu clair et une expression de quiétude qui ne laissait rien deviner de ses sentiments. Il interrogea Carver à propos des vaisseaux sur lesquels il avait été affecté et les heures de vol qu’il avait accomplies au service de la Marine de l’Alliance, il le questionna attentivement sur ce qui s’était passé après que les Marines du Collectif eurent abordé son vaisseau de transport neutralisé, sur les combats au corps à corps dans les couloirs et les soutes, puis sur la façon dont Carver s’était évanoui à la suite d’une importante hémorragie lors d’un ultime combat parmi les sarcophages d’hibernation, et enfin sur son réveil à bord d’un vaisseau-hôpital du Collectif, prisonnier de guerre. L’Alliance avait ouvert des négociations en vue de se rendre soixante-deux jours plus tard, ayant perdu deux flottes d’attaque et plus de cinquante systèmes. À ce moment-là, Carver avait été déjà retapé et vendu comme travailleur contractuel aux usines pharm de New Babylon.
Rider Jackson déclara :
— Vous n’avez pas dit à l’officier de prise que vous étiez ingé nieur de vol.
— Je lui ai donné mes nom, grade et matricule. C’était tout ce qu’il méritait de savoir.
Carver était trop fier pour demander ce dont il était question, mais il avait la quasi-certitude que cela était lié aux difficultés financières de monsieur Kanza. Tous ceux qui travaillaient pour lui savaient qu’il traversait une mauvaise passe. Il avait emprunté pour agrandir sa petite flotte, mais n’avait pas trouvé de nouveaux contrats en nombre suffisant pour rembourser les emprunts, et ses créditeurs lui mettaient le couteau sous la gorge.
— J’imagine que vous estimez que vous auriez dû être renvoyé chez vous, déclara Rider Jackson.
— C’est ce qu’on a fait avec nos prisonniers de guerre.
— Parce que votre camp a perdu.
— Nous les aurions renvoyés chez eux même si nous avions gagné. L’Alliance ne traite pas les gens comme des possessions.
Carver commençait à apprécier Rider Jackson. Il semblait être le genre d’homme qui préférait une franche discussion à la dérobade et à l’exagération, qui s’en tenait à la vérité même lorsque celle-ci était gênante ou désagréable. Ce qui avait dû lui valoir de finir dans ce trou, pensa Carver ; les officiers qui font preuve de franchise ont tendance à briser leur carrière en répondant à leurs supérieurs.
Monsieur Kanza déclara :
— Si mon explorateur de données n’avait pas découvert ses états de service et remonté sa piste, il serait toujours en train de travailler dans les usines pharm.
Rider Jackson l’ignora et dit à Carver :
— Vous avez un frère. Lui aussi a servi dans la Marine de l’Alliance.
— Ce ne sont pas vos oignons, rétorqua Carver.
— Oh, mais je pense que vous allez trouver que ce sont tout à fait mes oignons, répliqua monsieur Kanza.
Monsieur Kanza était un homme costaud, au crâne rasé et qui taillait sa courte barbe en pointe. Il se plaisait à penser qu’il était un type juste, décontracté, mais présentait la plupart des travers habituels des gens à qui l’on a donné trop de pouvoir sur les autres : il était arrogant et colérique, et son sourire dissimulait un sens de l’humour cruel et capricieux. Dans l’ensemble, il ne traitait pas trop mal ses ingénieurs et ses pilotes – ils occupaient leurs propres quartiers, avaient accès à une bonne couverture médicale, et il leur accordait des primes minimes qu’ils pouvaient dépenser comme bon leur semblait – mais ils n’en demeuraient pas moins des travailleurs contractuels, avec des ponts de Judas implantés dans la moelle épinière et absolument aucun droit civique. Par ailleurs, monsieur Kanza était toujours prêt à utiliser sa matraque électrique sur quiconque ne lui obéissait pas au doigt et à l’œil.
Affichant son sourire de faux jeton, monsieur Kanza dit à Carver :
— Jarred a deux ans de moins que toi, n’est-ce pas ? Il a fait son service sur une frégate pendant la guerre, n’est-ce pas ? Eh bien, il se trouve que j’ai des nouvelles de lui.
Carver ne répondit pas. Il savait ce qui était arrivé à Jarred et se demandait s’il s’agissait de l’une des méchantes petites blagues de monsieur Kanza.
Monsieur Kanza s’adressa à Rider Jackson :
— Savez-vous combien de temps ils durent dans les usines pharm avant de faire une overdose ou que leur système immunitaire s’effondre ? Pas plus d’un an ou deux, trois maximum. J’ai sauvé celui-ci d’une mort certaine, et m’a-t-il jamais remercié ? Et croyez-vous qu’il me remerciera quand il saura à propos de son frère ?
— N’en faites pas un jeu. Si vous ne le lui dites pas, je le ferai, répondit Rider Jackson.
Les deux hommes se dévisagèrent pendant un long moment. Puis monsieur Kanza sourit et dit :
— J’ai bien l’impression que vous l’avez à la bonne. Je m’en serais douté.
— Faites ce que vous avez à faire.
D’un geste brusque, monsieur Kanza fit apparaître une vidéo flottant dans l’air. Devant eux surgit Jarred White dans une cellule d’acier, vêtu de la même sorte de pyjama noir que Carver avait porté dans l’hôpital-prison, avant qu’il soit vendu sur le marché de ce que le Collectif appelait travail contractuel et que l’Alliance appelait esclavage. Puis des images de Jarred en combinaison grise, debout contre un mur de marbre rouge dans l’atrium de la maison de monsieur Kanza.
Ce dernier dit à Carver :
— Ton frère a été fait prisonnier, tout comme toi. L’un de mes explorateurs de données a remonté sa piste et j’ai racheté son contrat. Qu’est-ce que tu dis de ça ?
Carver pensait que les vidéos étaient de très bonnes contrefaçons, probablement réalisées à partir du dossier militaire de son frère. Les deux brèves séquences montraient Jarred coiffé à la brosse, sévère et très courte sur le sommet du crâne, comme c’était la règle chez les cadets de la Marine de l’Alliance mais pas chez les officiers en service ; lors de leur dernière rencontre, ses cheveux étaient un peu plus longs. Celle-ci avait eu lieu sur Persopolis, dans la cité de Notre Dame des Fleurs. Quelque vingt jours plus tard, le vaisseau de largage de Carver avait été intercepté, et lui, fait prisonnier. Trois jours après cela, Jarred avait été tué au champ d’honneur.
Le Collectif ne permettait à ses P.G. aucun contact avec leur famille ou qui que ce soit de l’Alliance ; ce fut par l’intermédiaire d’un autre prisonnier de guerre travaillant dans les usines pharm que Carver apprit la mort de son frère. La frégate de Jarred, le Croate, escortait des vaisseaux remplis de réfugiés du Halo d’Ève lorsqu’un cuirassé du Collectif qui voyageait au dixième de la vitesse de la lumière avait percuté le convoi, le traversant de part en part. Le Croate fut déchiqueté par des armes cinétiques et une bombe au collapsium fit exploser ses dernières munitions : le vaisseau avait péri corps et biens. Carver avait été sérieusement ébranlé par la nouvelle. Dans un accès de colère aveugle, il s’en était pris à d’autres travailleurs ; pour finir, il s’était attaqué à l’une des gardes. La femme l’avait alors paralysé avec sa matraque électrique, et cliniquement, méthodiquement, lui avait administré une correction puis l’avait envoyé au détachement punitif dans les mines pelleter de la protéine cellulaire. Carver y aurait laissé sa peau si l’un des explorateurs de données de monsieur Kanza n’avait pas retrouvé sa trace.
Après que celui-ci eut racheté son contrat, Carver décida de devenir un travailleur modèle, de se montrer patient et d’attendre une chance pour s’évader ; à présent, tout en se demandant si elle ne s’offrait pas enfin à lui et s’il ne pouvait pas tourner à son avantage le coup grossier de monsieur Kanza, il ravalait sa colère et tenait sa langue.
Monsieur Kanza dit à Rider Jackson :
— Vous voyez ? Pas une once de gratitude.
Rider Jackson tourna son visage impassible vers Carver ; ce dernier lui renvoya son regard à travers le spectre factice de son frère.
Le jeune lieutenant demanda à monsieur Kanza :
— Vous êtes sûr qu’on peut lui faire confiance ?
— Ça va faire un an qu’il est avec moi. Il ne m’a jamais posé de problème et il ne va pas nous en créer maintenant, répondit monsieur Kanza en pointant Carver du doigt. Tu peux deviner la raison pour laquelle j’ai pris la peine de racheter le contrat de ton frère ?
Carver haussa les épaules, comme si cela avait été le cadet de ses soucis.
Monsieur Kanza déclara :
— Tu devrais vraiment me témoigner un peu de gratitude. Non seulement j’ai d’ores et déjà sauvé la vie de ton frère, mais, si tout se passe bien, j’annulerai son contrat, et le tien aussi. Vous serez libres tous les deux.
— En attendant, vous le gardez en otage afin de vous assurer que je ferai tout ce que vous voudrez.
Monsieur Kanza dit à Rider Jackson :
— Nous y voilà. Je détiens son frère comme garantie, le remorqueur se pilotera tout seul, et s’il lui vient à l’idée de tenter quelque chose de stupide, je pourrai intervenir par radio. Au pire, c’est moi qui aurai perdu un ingénieur de vol et un bon petit vaisseau ; en ce qui vous concerne c’est une proposition sans risque.
— Tant que la Marine ne le découvre pas, répondit Rider Jackson.
— Nous avons déjà débattu de ça, rétorqua monsieur Kanza.
Carver décela de la tension et de la méfiance derrière le sourire de monsieur Kanza, et réalisa que ce dernier avait élaboré un plan hasardeux pour se sortir de l’impasse et qu’il avait besoin de l’aide de Rider Jackson pour y arriver ainsi que de celle de Carver lui-même.
— On a fait le tour de la question, dit monsieur Kanza à Rider Jackson. Il n’y a aucune raison valable pour que la Marine soit au courant de quoi que ce soit à ce sujet avant que vous ayez racheté votre service.
Rider Jackson le regarda attentivement, puis haussa les épaules et répondit :
— OK.
Tout simplement. Deux jours plus tard, Carver était plongé en hypersommeil à bord du remorqueur de monsieur Kanza, sa température corporelle fortement abaissée, tandis que le petit vaisseau se dirigeait tout seul vers la naine brune, Ganesh Cinq B.
 
Monsieur Kanza utilisait intensivement une IA d’exploration de données afin de retrouver des ouvriers qualifiés employés en deçà de leurs compétences et pour rechercher des occasions de marché négligées par ses rivaux. L’explorateur de données avait fait le lien entre une dépêche concernant la disparition d’un extraterrestre et d’une astrophysicienne après qu’ils eurent loué un petit yacht juste avant le début de la guerre, et un article académique de cette astrophysicienne, Liu Chen Smith, qui décrivait un flux de neutrinos anormal émis par une source très localisée au cœur d’une tempête permanente dans l’atmosphère enfumée d’une naine brune, Ganesh Cinq B. Il était possible, selon l’explorateur de données, que l’extraterrestre, un !Cha qui s’était donné pour nom Inutile Beauté, ait financé une expédition pour déterminer si la source de neutrinos n’était pas une sorte d’artefact des Anciennes Cultures.
Même si la plupart des systèmes reliés par des réseaux de trous de ver étaient jonchés de vestiges urbains, coloniaux, et autres habitats en orbite ou flottant à la dérive laissés par les nombreuses races appartenant aux Anciennes Cultures, cela faisait bien longtemps qu’ils avaient été nettoyés par les dizaines d’espèces qui avaient précédé la colonisation humaine. Des exemples de la technologie des Anciennes Cultures en état de fonctionnement étaient d’une rareté extrême et d’une valeur fabuleuse. Il n’y avait qu’une infime chance pour que la source de neutrinos fût une sorte d’artefact, mais si tel était le cas, et si monsieur Kanza pouvait mettre la main dessus, cela en serait fini de ses difficultés financières.
Il y avait un gros problème cependant : si la garnison qui régentait le système de Ganesh Cinq découvrait la source de neutrinos en premier, la Marine du Collectif la revendiquerait pour l’État. C’était ici que Rider Jackson, un criminel devenu héros de guerre, entrait en scène.
Rider Jackson était né et avait été élevé sur une barrière encerclant une naine rouge, Stein 8641. Lorsque leur ranch d’ovins fit faillite, le père de Rider Jackson s’enfuit sur un vaisseau commercial et sa mère se suicida. À l’âge de seize ans, Rider Jackson, leur fils unique, hérita de la responsabilité d’honorer les dettes de la famille. « Notre Thing » – appellation donnée au parlement de Stein 8641 – décréta qu’il devait être réduit au travail contractuel chez les principaux créanciers de son père, la famille Myer, jusqu’à ce qu’il ait tout remboursé. Cinq ans plus tard, le jour suivant la déclaration de guerre entre l’Alliance et le Collectif, il vola l’un des vaisseaux de la famille Myer, décampa, et abandonna l’engin sur les quais tentaculaires de New Babylon. Il se présenta le lendemain dans un bureau de recrutement de la Marine de la poussiéreuse capitale planétaire, où il fut rapidement arrêté pour détention de faux papiers, un crime contre l’État qui lui valut dix ans de travail contractuel.
Peu après, ayant essuyé deux défaites dévastatrices consécutives, les forces armées du Collectif enrôlèrent toute personne ayant une expérience de vol dans la réserve des travailleurs contractuels utilisés par l’État. La peine de Rider Jackson fut commuée en dix ans de service dans la Marine. Il combattit dans trois campagnes et dans deux systèmes différents, puis son vaisseau de largage fut touché par un intercepteur de l’Alliance et tomba en morceaux. Rider Jackson prit la tête d’un canot de sauvetage et sauva soixante-dix-huit corps chauds, le capitaine du vaisseau de largage inclus. Son héroïsme lui valut son étoile de lieutenant, une rangée de médailles sur la poitrine, et les acclamations de la foule, mais son passé de criminel l’empêcha de s’élever davantage dans la hiérarchie. À la fin de la guerre, la Marine l’envoya dans la garnison de Ganesh Cinq, sans aucun espoir de promotion ni de mutation, sans rien à faire d’autre qu’écouter les monologues de son commandant s’apitoyant sur lui-même, effectuer des contrôles aléatoires sur les vaisseaux empruntant les trous de ver et noircir de la paperasserie à n’en plus finir. Il lui restait encore sept ans de service à effectuer, au terme desquels il serait renvoyé sur Stein 8641, dans la famille Myer.
Sachant que Rider Jackson n’avait pas les moyens de racheter la part non effectuée de son service à la Marine, et encore moins de payer ce qu’il devait encore à la famille Myer, monsieur Kanza lui avait fait une offre qu’il ne pouvait refuser : l’aider à remonter la piste de ce qui pourrait être un artefact des Anciennes Cultures contre cinquante pour cent sur les retombées éventuelles. Monsieur Kanza avait fourni les informations qu’il avait découvertes, ainsi qu’un vaisseau et quelqu’un pour le piloter ; Rider Jackson avait reconfiguré les systèmes du poste de repérage et de poursuite de la garnison pour couvrir le trajet du remorqueur de monsieur Kanza et utilisé son équipement de repérage de plein espace pour scanner la naine brune.
Il avait découvert deux choses. La première était une émission de microwatts provenant de la balise d’une capsule de sauvetage en orbite autour de Ganesh Cinq B. La seconde était la disparition du flux anormal de neutrinos à l’intérieur de la naine brune. Il semblait que le docteur Smith et le !Cha s’étaient emparés de la source de neutrinos, mais qu’ensuite ils avaient apparemment rencontré des ennuis qui les avaient forcés à abandonner leur vaisseau.
Il n’y avait pas de bouche de trou de ver en orbite autour de Ganesh Cinq B ; la seule façon de s’y rendre passait par l’espace réel, un aller-retour de plus de soixante jours. Rider Jackson ne pouvait pas prendre de permission et monsieur Kanza n’avait pas l’intention de risquer sa vie, il ne pouvait pas non plus se permettre de louer un drone de sauvetage spécialisé et pleinement autonome parce qu’il était plus ou moins sur la paille et qu’il avait épuisé toutes ses sources de crédit. Son remorqueur légèrement modifié et Carver à son bord en tant qu’homme à tout faire devraient donc s’acquitter de cette tâche.
Carver apprit tout cela en aidant monsieur Kanza à équiper le remorqueur. Il réalisa rapidement que même s’il parvenait à ramener quelque chose qui fasse de monsieur Kanza et Rider Jackson les plus riches des hommes, monsieur Kanza ne tiendrait jamais sa promesse de lui rendre sa liberté ; s’il parvenait à survivre à l’expédition, il devrait trouver un moyen d’exploiter le fait qu’il n’était pas dupe de monsieur Kanza lorsque ce dernier prétendait détenir Jarred en otage. Il se rendit compte par ailleurs que ses chances de prendre le contrôle du remorqueur et de décamper ailleurs que vers la naine brune étaient plus qu’infimes. Il serait plongé en hypersommeil pendant la majeure partie du voyage, et le remorqueur était piloté par un triumvirat d’IAs inpiratables scellées profondément dans la quille, qui opéraient constamment des vérifications de leurs états respectifs. En outre, monsieur Kanza démontra à l’aide d’une décharge de dix secondes qu’il avait également dissimulé une matraque électrique dans le remorqueur, ce qui infligea à Carver une souffrance insoutenable, et qu’il pouvait l’utiliser pour stimuler à distance son pont de Judas à tout moment, s’il venait à penser que ce dernier était sur le point de faire des bêtises.
Les dernières pensées de Carver avant que l’hypersommeil lui fasse perdre connaissance furent de se demander s’il en avait fait assez pour pouvoir survivre à cela ; lorsqu’il se réveilla quelque trente et un jours plus tard en orbite autour de la naine brune, ce fut la première chose qui lui vint à l’esprit.
Le remorqueur avait repéré un amas de débris comprenant des plaques de coque, des morceaux d’un moteur à fusion, un cadavre humain dans une combinaison pressurisée – il était clair que le docteur Smith n’avait pas survécu à la destruction de son vaisseau –, et il avait également localisé la capsule de sauvetage qui tourneboulait sur une orbite elliptique frôlant la couche supérieure de l’atmosphère de la naine brune avant de repartir dans sa course à plus de vingt millions de kilomètres à son apogée. Une sonde jetable effectua hâtivement un relevé sommaire de la densité neutronique de la capsule et révéla qu’elle renfermait une cuve de survie !Cha, mais son IA avait refusé de répondre aux tentatives de prises de contact adressées par le remorqueur, ainsi qu’à un message de salutation automatisé : il n’y avait aucun moyen de savoir si le !Cha, Inutile Beauté, était toujours en vie.
Le remorqueur transmit un bref message vocal de monsieur Kanza, ordonnant à Carver de passer une combinaison, de sortir et de récupérer le cadavre du docteur Smith :
« Elle est peut-être en possession de quelque chose qui m’indi quera ce qui l’a tuée. En plus, ses proches paieront peut-être une prime au découvreur pour le rapatriement de son corps. »
Le remorqueur était déjà en train de synchroniser sa delta-v avec le corps. Carver eut juste le temps d’envoyer un accusé de réception du message (qui allait mettre cinq heures et demie pour parvenir à monsieur Kanza), d’ingérer son premier repas depuis son réveil et d’enfiler une combinaison avant que le remorqueur et le cadavre du docteur Smith ne fussent déjà en train de tournoyer l’un autour de l’autre à une distance de quelques centaines de mètres à peine.
Carver parcourut l’intervalle sur un balai pliant. Ganesh Cinq B emplissait la moitié du ciel, un disque rouge terne zébré de rubans de nuages noirs que sa rapide rotation effilochait. La silhouette du cadavre du docteur Smith se détachait sur la sinistre lumière de cette étoile ratée, tournoyant sur elle-même, les deux poings sur les hanches et les jambes fléchies. Sa combinaison pressurisée était perforée en plusieurs endroits et recouverte de fines particules de carbone rejetées dans l’espace par des éruptions de la magnétosphère de la naine brune ; un nuage de suie délogée vint se former autour de Carver tandis qu’il fixait une corde entre la ceinture porte-outils de la défunte et son balai.
Une fois le corps remorqué jusqu’au vaisseau et placé dans la soute, Carver découvrit un long filament transparent, plus fin qu’un cheveu humain, emmêlé autour du bras droit du docteur Smith. Il ne parvint pas à en sectionner un échantillon avec les outils dont disposait sa combinaison ; il dut le dérouler entièrement avant de pouvoir le rapporter à l’intérieur du remorqueur et d’en placer une extrémité dans le laboratoire compact automatisé. Il avait aussi rapporté l’ordinateur de la combinaison du docteur Smith, mais son minuscule esprit était mort et sa mémoire avait été irrémédiablement endommagée par des années d’exposition au champ magnétique et aux radiations de la naine brune.
Le labo détermina que le filament était tressé à partir de nanotubes de fullerène enrichis d’atomes de béryllium, de magnésium et de fer, filés en de longs domaines hélicoïdaux, et que c’était un supraconducteur à température ambiante avec les propriétés ductiles du diamant le plus dur : des propriétés utiles, mais loin d’être uniques. Quand bien même, le fait que sa composition ne ressemblât à aucun fullerène supraconducteur connu demeurait alléchant, et même si Carver se disait qu’il s’agissait fort probablement d’un déchet, d’un débris dans lequel le corps du docteur Smith s’était emberlificoté après la destruction de son vaisseau, il enroula avec soin le filament autour d’un tournevis qu’il fourra au fond d’une poche de la ceinture porte-outils de sa combinaison P.
Il avait espéré que l’astrophysicienne ait survécu ; qu’elle ait été en train de dormir dans la capsule de sauvetage ; et qu’après l’avoir réveillée, elle aurait été d’accord pour l’aider. Il savait à présent que tout dépendait du !Cha et du fait qu’il ait survécu ou non, et il pensait que s’il était mort, les choses n’en seraient que plus faciles. Car s’il était toujours en vie, il devrait essayer de conclure un marché avec lui, et cela était beaucoup plus risqué que de se débrouiller seul.
D’une part, il était possible que le !Cha ait assassiné le docteur Smith parce qu’il voulait garder pour lui la chose qu’ils avaient découverte, quelle qu’elle soit. D’autre part, comme toute autre espèce extraterrestre, il était clair que les !Chas ne faisaient pas grand cas des êtres humains. Dès le tout premier contact, lorsque les Jackaroos déclenchèrent une guerre mondiale sur Terre et escroquèrent les survivants en les privant de leurs droits sur la majeure partie du système solaire, en échange d’un moteur à fusion de base et d’un accès à un réseau de trous de ver reliant une dizaine de naines rouges pouilleuses de classe M, les extraterrestres avaient manigancé, ils avaient embobiné et manipulé la race humaine. Sur le long terme, tout comme d’autres espèces auparavant, les humains finiraient soit par se tuer eux-mêmes soit par se mettre sur le chemin de l’élévation et de continuer à gravir les échelons jusqu’au point indéterminé que les Anciennes Cultures avaient atteint, mais en attendant, ils demeuraient à la merci d’espèces plus puissantes qu’eux, tels de simples pions dans des jeux dont ils ne connaissaient rien des règles, et dont ils ne comprenaient pas les buts.
Carver avait un peu de temps devant lui pour trouver un moyen de marchander avec le !Cha ; avant de récupérer la capsule de sauvetage, le remorqueur avait essaimé des dizaines de sondes et cartographié la naine brune avec tous ses outils disponibles, allant des relevés radar optiques et micro-ondes jusqu’à un balayage de la gravité quantique. Ganesh Cinq B était une étoile froide, une petite type T, formée comme n’importe quelle étoile ordinaire par condensation à l’intérieur d’un nuage de gaz interstellaire. Toutefois, comme elle n’atteignait que seulement huit fois la masse de Jupiter, elle demeurait trop petite pour pouvoir soutenir une banale fusion de son hydrogène.
La contraction gravitationnelle et une faible et lente fusion du deutérium contenu dans son noyau parvenaient à réchauffer son atmosphère juste en dessous des 1500 degrés centigrades. Il y avait des hydrures métalliques et du méthane là-bas, et même des traces d’eau. Parfois, ses rubans de nuages de suie s’illuminaient d’obscures chaînes d’éclairs longues de plusieurs milliers de kilomètres. Occasionnellement, quand le remorqueur passait directement au-dessus d’un granule solaire, ces énormes et lents ascenseurs qui faisaient remonter la chaleur en provenance du noyau, Carver pouvait apercevoir l’intérieur profond, un flash fugace d’un rouge plus vif parsemé de taches orange et jaunes.
Et à chaque dixième orbite, le remorqueur passait au-dessus de la tempête permanente à l’équateur de la naine brune, l’endroit où s’était située l’anomalie du flux de neutrinos qui avait attiré le docteur Smith et le !Cha sur Ganesh Cinq B. L’œil pâle de la tempête mesurait plus de quinze cents kilomètres de large ; des sondes envoyées en son centre découvrirent une architecture complexe d’éclats fractals rampant et avançant cran par cran les uns autour des autres comme les engrenages d’un mécanisme follement compliqué plus vaste que la Terre. Elles découvrirent également que l’émission de neutrinos avait cessé, et que la structure commençait à se désagréger en périphérie – l’IA du remorqueur estimait qu’elle disparaîtrait dans moins de dix ans.
Tandis que le remorqueur tournait autour des feux ternes de la naine brune, Carver pensa au !Cha et à ce qu’il aurait à faire lorsque le remorqueur serait sur le chemin du retour pour Sheffield, et il se perdit dans les souvenirs de son frère défunt. Jarred et lui avaient été proches, deux morveux de la Marine suivant leurs parents de base en base, de système en système. Bien que Jarred ait été plus jeune de deux ans, il avait toujours été plus intelligent et audacieux que Carver, un chef naturel, et avait terminé major de promotion à l’examen final de l’Académie de Marine. La guerre avait déjà commencé lorsqu’il obtint son diplôme ; dès le lendemain de sa parade d’admission, il avait rejoint Carver dans le service actif.
La dernière fois que Carver l’avait vu, ils avaient passé trois jours ensemble dans la cité portuaire de Notre Dame des Fleurs, sur Persopolis. C’était le début de la permission de Jarred, et la fin de celle de Carver. La nuit précédant le départ de Carver, ils étaient allés de bar en bar le long du célèbre front de mer de la ville. Plus Jarred buvait, plus il devenait sérieux et pensif. Il avait dit à Carver que le camp qui allait gagner la guerre n’avait en soi aucune importance, car les deux devraient travailler dur pour maintenir la paix ensuite, si l’humanité voulait avoir une chance de survivre.
— La guerre ne survient que lorsque la paix est rompue. Voilà pourquoi la paix requiert un travail plus ardu mais dont les résultats sont infiniment plus précieux.
— On bat le Collectif, on impose nos conditions, répliqua Carver. Où est le problème ?
— Si on gagne la guerre et qu’on impose nos conditions au Collectif, qu’on le force à changer, ce serait un acte d’agression, répondit Jarred. Le Collectif répondrait en conséquence et il y aurait une nouvelle guerre. Au lieu d’imposer le changement, nous devons établir une sorte de terrain d’entente.
— Nous n’avons rien en commun avec ces esclavagistes.
— Nous avons plus en commun avec eux qu’avec les Jackaroos, les Pâles, ou les !Chas. Et si nous n’arrivons pas à trouver un moyen de cohabiter, répondit Jarred, nous allons finir par nous éloigner tellement les uns les autres que nous finirons par nous détruire.
Il se mit à entretenir Carver d’un vague réseau d’individus qui tentaient de négocier une paix durable. Carver répondit qu’il ne voulait pas en entendre parler et lui conseilla de se montrer prudent car ce que lui et ses amis étaient en train de faire ressemblait quelque peu à de la trahison. À présent, dans le module habitable étriqué du remorqueur, tournant sans fin autour d’une étoile ratée à six milliards de kilomètres du premier être humain, Carver réfléchissait à ce que son frère lui avait dit lors de leur dernière nuit ensemble. Il était devenu fou en apprenant sa disparition parce que les circonstances avaient été aussi grandioses et nobles qu’un accident industriel peut l’être. Une machine en avait détruit une autre, et Jarred ainsi que le reste de l’équipage du Croate n’avaient été rien de plus que les victimes d’un malencontreux hasard, sans la moindre chance de pouvoir se défendre ni de s’échapper. C’était une cinglante ironie que la mort de Jarred puisse aider Carver à gagner sa liberté.
Enfin, le remorqueur alluma son moteur et se glissa dans une nouvelle orbite, remontant lentement par-derrière la capsule de sauvetage et avalant entièrement le pépin noir, puis alluma son moteur de nouveau, produisant une longue et puissante poussée afin d’atteindre la vélocité requise pour échapper au puits gravitationnel de la naine brune. Elle cloua Carver sur sa couchette pendant plus de deux heures. Quand ce fut terminé, suivant les instructions de monsieur Kanza à la lettre, Carver revêtit sa combinaison, sortit, et grimpa dans la soute par l’écoutille d’accès.
Les systèmes de la capsule étaient en veille ; l’utilisation précau tionneuse d’un scanner de densité neutronique portatif confirma qu’hormis une cuve !Cha, elle ne contenait rien qui sortait de l’ordinaire. Si le docteur Smith et Inutile Beauté avaient récupéré quelque chose sur la naine brune, soit ce quelque chose avait été détruit avec leur vaisseau, soit il était caché à l’intérieur de l’enveloppe hermétique du !Cha.
Carver n’essaya pas d’entrer en contact avec lui. Il savait que sa seule chance de s’échapper se présenterait lors de la phase finale du voyage de retour, et que la fenêtre d’occasions était étroite ; en attendant, il souhaitait garder ses plans pour lui. Il fixa des mouchards à l’intérieur de la soute au cas où le !Cha aurait décidé de s’échapper, la verrouilla, regrimpa dans l’habitacle et envoya un rapport à monsieur Kanza, puis laissa la couchette le plonger dans le sommeil.
 
Carver était censé rester en hypersommeil jusqu’au rendez-vous avec la gabarre de monsieur Kanza, mais il était parvenu à reprogrammer la couchette en préparant le remorqueur. Elle le réveilla avec douze heures d’avance, à quatre millions de kilomètres de Sheffield.
La cuve du !Cha était toujours à l’intérieur de la capsule de sauvetage, la capsule de sauvetage toujours arrimée dans la soute, et le remorqueur suivait une trajectoire parfaite, filant le cul en avant en direction de la géante gazeuse. Dans un peu plus de deux heures, il raserait la couche supérieure de l’atmosphère dans une manœuvre d’aérofreinage pour économiser du carburant. Toutefois, pour l’instant, la masse de la planète se tenait entre lui, la base de Ganesh Cinq et la gabarre de monsieur Kanza.
Carver avait moins d’une heure avant que monsieur Kanza retrouve le contact radio avec le remorqueur. Pendant que le triumvirat d’IAs le menaçait d’horribles punitions que monsieur Kanza ne leur avait pas laissé le soin de mettre à exécution, il enfila sa combinaison pressurisée, déverrouilla l’écoutille en faisant sauter ses boulons explosifs, se hissa jusqu’à la soute et mit juste un peu moins de quinze minutes pour installer une dérivation sur la commande d’ouverture et l’entrebâiller suffisamment pour se glisser à l’intérieur.
Il avait avalé un cachet d’amphétamine de qualité militaire (qui lui avait coûté cinquante jours d’argent de poche), mais il était encore faible, sous le contrecoup de l’hypersommeil, groggy et glacé jusqu’à la moelle. Il dut rassembler toute sa concentration pour se brancher au port externe de la capsule de sauvetage, dérouler le menu qui s’était affiché sur la face interne de sa visière et enclencher la commande qui ouvrait l’écoutille.
Il ne se passa rien.
Carver savait que le !Cha était réveillé ; il avait dû verrouiller l’écoutille de l’intérieur. Il était accroupi au sommet de la capsule de sauvetage, baignant dans la lumière cadavérique de la géante gazeuse sans aucun autre endroit où aller. L’explosion de l’écoutille avait compromis l’intégrité du remorqueur ; s’il plongeait dans la haute atmosphère de Sheffield, il serait détruit. Et dans moins de trente minutes, le remorqueur rétablirait le contact avec la gabarre de monsieur Kanza. Ce dernier devrait modifier la trajectoire du remorqueur pour le sauver, et puis il torturerait Carver jusqu’à ce que sa réserve d’air s’épuise. Alors Carver fit la seule chose qu’il lui restait à faire : il ouvrit tous les canaux comm et se mit à parler. Il raconta au !Cha qui il était, lui parla de monsieur Kanza et du lieutenant Rider Jackson, et lui expliqua pourquoi il avait besoin de son aide. Il parla dix minutes d’affilée, et puis une voix plate et mécanique lui répondit :
— Dites-moi exactement ce que vous comptez faire.
Une vague de soulagement déferla sur Carver, mais il savait qu’il n’était pas tiré d’affaire pour autant. Avec l’impression de marcher sur des œufs, il déclara :
— J’ai l’intention de faire en sorte qu’on ne tombe pas dans les griffes de monsieur Kanza. J’aurais aimé qu’on se rende à la Marine, mais il s’est allié avec un officier de la garnison du coin, donc notre seule chance est de s’échapper par l’un des trous de ver.
— Mais vous n’avez pas accès aux commandes du remorqueur.
— Je n’en ai pas besoin.
Une nouvelle pause. Puis la voix plate répondit :
— Vous m’intéressez.
Carver expliqua que certes, le moteur de la capsule de sauvetage était petit, mais que le réservoir était plein, et en ajoutant à cela la delta-v du remorqueur et un petit coup de pouce supplémentaire, la capsule de sauvetage devrait être capable de les emmener là où ils le voulaient.
— J’espère que vous comprenez que je n’ai pas l’intention de vous communiquer le plan de vol. Vous devrez me faire confiance.
— Vous avez peur que j’aie tué le docteur Smith. Et vous avez peur que je vous tue, si je connais les détails de votre plan.
— Ça m’a traversé l’esprit, mais je préfère miser plutôt sur vous que sur mon maître.
— Si je voulais vous tuer, je n’aurais même pas besoin de le faire personnellement. Votre maître s’en chargera à ma place.
Carver se demanda si c’était une tentative d’humour.
Il répondit :
— Il nous tuera tous les deux.
— Il ne me tuera pas s’il croit que je possède quelque chose qu’il convoite.
— Si vous détenez vraiment quelque chose, il vous tuera et il le prendra. Et si ce n’est pas le cas, il vous tuera de toute façon.
Carver se mit à transpirer le temps d’un nouveau silence. Puis, d’une grinçante vibration qu’il ressentit à travers sa combinaison pressurisée, l’écoutille de la capsule de sauvetage s’ouvrit.
 
Carver alluma les systèmes de la capsule, manœuvra pour la sortir de la soute, ajusta son orientation avec quelques poussées des correcteurs d’attitude, puis alluma son moteur. Dix minutes plus tard, la petite étoile de la base et de ses quais émergea à l’horizon au-delà du croissant et des anneaux de la géante gazeuse. Le comm bipa. Monsieur Kanza lâcha :
— Ça va pas te servir à grand-chose, fils de pute.
— Observez et prenez-en de la graine, répondit Carver.
— Écoute-moi attentivement. Si tu ne fais pas exactement ce que je te dis, ton frère est un homme mort.
— Mon frère a été tué sur le front, ainsi que tout l’équipage de son vaisseau.
Carver contrôlait la capsule de sauvetage et était hors de portée de la matraque électrique dissimulée dans le remorqueur : il pouvait dire tout ce qu’il voulait à monsieur Kanza. C’était un sentiment grisant. Quand monsieur Kanza commença à être vraiment furieux contre lui, Carver lui annonça qu’il allait être obligé de trouver une autre façon de rembourser ses dettes, et coupa la communication.
Loin derrière la capsule, le remorqueur alluma son moteur ; sans aucun doute, monsieur Kanza le pilotait à distance et espérait l’approcher suffisamment d’eux dans l’idée d’utiliser la matraque électrique sur Carver ou de les éperonner. Il avisa Inutile Beauté que si la chose qu’ils avaient découverte sur la naine brune, quelle qu’elle fût, pouvait servir d’arme, le moment de l’en informer était venu.
— Et ne me dites pas que vous n’avez rien trouvé : il n’y a plus de source de neutrinos dans cette étrange tempête. Vous avez repêché une espèce d’artefact des Anciennes Cultures, et il a joué un sale tour à votre vaisseau.
— L’une des Anciennes Cultures a peut-être eu quelque chose à voir avec cette chose, déclara Inutile Beauté, mais ce n’était pas un artefact.
Le gros cylindre trapu de sa cuve était engoncé dans l’espace entre les deux couchettes d’accélération et la manière dont ses trois paires de membres étaient repliées rappelait à Carver une mante religieuse. Il tenta de se représenter ce qu’il y avait à l’intérieur, un croisement entre un calamar et une étoile de mer, baignant dans une eau huileuse riche en ammoniaque, aux tubules coriaces truffés de terminaisons nerveuses qui d’habitude les reliaient à de jeunes adjoints, mais ici qui étaient raccordés aux systèmes de son enveloppe. Il était même encore plus difficile d’imaginer ses pensées, mais Carver avait la quasi-certitude que sa propre survie était tout en bas de sa liste des priorités.
Il lui demanda :
— Si ce n’était pas un artefact, une machine ou un autre truc dans le genre, qu’est-ce que c’était ?
— Une singularité mathématique venant d’un univers où les lois et les constantes de la nature sont très différentes des nôtres. Un peu comme les programmes de vos ordinateurs, mais vivante, consciente de sa propre existence, et dotée d’un puissant instinct de survie. Peut-être qu’une Ancienne Culture l’a ramenée à travers une sorte de trou de ver entre son univers et le nôtre. Peut-être est-ce un voyageur qui n’arrive pas à retrouver le chemin de sa maison. Dans un cas comme dans l’autre, elle était piégée à l’intérieur de la naine brune, et elle a créé la tempête par épitaxie – en se servant de sa propre forme comme modèle pour fabriquer quelque chose qui se rapprochait des conditions de vie de son monde, tout comme ma cuve contient une petite portion de l’océan où mon espèce s’est développée. Le docteur Smith et moi avons été en mesure de la capturer, mais elle s’est échappée après que nous l’avons rapportée dans notre vaisseau. Elle s’est tout de suite mise à absorber la structure du yacht. Le docteur Smith est sortie et a réussi à l’en séparer, mais le moteur à fusion avait déjà subi trop de dommages, et il s’est mis à surchauffer. Quand le docteur Smith a tenté de le réparer, le système de refroidissement a explosé et a perforé sa combinaison. Elle est morte avant d’avoir pu revenir à l’intérieur, et j’ai été forcé d’utiliser la capsule de sauvetage. Je me suis sauvé quelques minutes seulement avant que le vaisseau soit détruit.
— Qu’est-il advenu de la chose que vous aviez trouvée ?
— Si le flux de neutrinos n’est plus détectable, continua Inutile Beauté, j’en déduis qu’elle a été dans l’incapacité de retourner sur la naine brune. Sans une concentration suffisante de matière à partir de laquelle elle aurait pu se tisser un habitat autour d’elle, elle a dû s’évaporer.
C’était une bonne histoire, et Carver en croyait à peu près la moitié. Il était à peu près sûr que le !Cha et le docteur Smith avaient capturé quelque chose, soit un artefact des Anciennes Cultures soit une mathématique bizarre, et qu’elle avait commencé à détruire ou à transformer leur vaisseau – cela expliquerait pourquoi la composition du filament que Carver avait trouvé enroulé autour du bras du docteur Smith n’était pas répertoriée dans la bibliothèque du labo de son vaisseau – mais Carver était à peu près certain que le docteur Smith n’était pas morte dans une sorte d’accident. Il était plus probable qu’Inutile Beauté l’avait assassinée parce qu’il voulait garder pour lui ce qu’ils avaient découvert et que cette prise était cachée quelque part dans sa cuve. Mais parce qu’il avait besoin de l’aide du !Cha – l’enveloppe de sa cuve était plus dure que le diamant, ses membres équipés de toutes sortes d’outils terriblement menaçants, et tenter de se battre avec lui aurait été comme de lutter au corps à corps avec un drone de guerre – il ne fit pas part de ses doutes à voix haute, mais déclara au contraire que ç’avait été une sacrée déveine d’avoir perdu le docteur Smith et le yacht, et qu’il espérait leur porter un peu plus chance.
Inutile Beauté ne répondit pas et s’enferma dans le silence pendant que la capsule de sauvetage filait à toute vitesse en direction du système annulaire de Sheffield. Carver sirotait de la pulpe de pomme sucrée et observait le remorqueur grossir en se rapprochant, la gabarre changer de cap, un demi-million de kilomètres devant eux, et son propre tracé sur l’écran de navigation. Il n’était pas pilote, mais il connaissait ses maths, et son plan ne reposait sur rien de plus compliqué que la mécanique newtonienne classique, un équilibre pur et dur entre gravité, distance, temps et delta-v.
C’est ce qu’il essayait de se dire, en tout cas.
Devant eux, les anneaux obstruaient le ciel, des dizaines de pâles arches parallèles mesurant des centaines de kilomètres, séparées par des trouées d’inégale largeur. À T moins dix secondes, Carver passa les commandes à l’IA de la capsule. Elle alluma le moteur à exactement T0. Deux secondes plus tard, le comm bipa : un nouveau message de monsieur Kanza.
Carver l’ignora.
Le remorqueur changeait lui aussi de cap, mais à présent Carver avait presque atteint le système annulaire et filait en direction d’une trouée qu’il avait particulièrement choisie avec l’aide du système de navigation de la capsule. Il l’observa avec toute son attention – il avait du mal à croire en la mécanique newtonienne maintenant que sa vie en dépendait.
Mais elle était bien là, au bord de l’une des arches de glace et de poussière, un petit point brillant dans la lumière crue du soleil : une lune berger. En moins d’une minute, elle devint un galet, puis une boule de roche, recouverte de glace sale criblée d’impacts. Tandis qu’ils la longeaient à toute vitesse, l’IA de la capsule ralluma le moteur. Le bref changement dans l’accélération et l’impulsion que la capsule avait volée à la lune produisirent une petite altération de sa delta-v ; tandis qu’elle contournait la géante gazeuse, la différence entre les trajectoires de la capsule et du remorqueur s’accrut de façon perceptible.
Le remorqueur n’avait plus assez de carburant pour rattraper la capsule à présent, mais de l’autre côté de Sheffield, la gabarre de monsieur Kanza modifiait son cap, et quelques minutes plus tard, un cotre de la Marine décolla à toute vitesse des quais de la base, et les canaux comm furent soudain saturés de bavardages : les transporteurs et remorqueurs de la société de récupération ; deux vaisseaux en transit entre les trous de ver ; et la garnison de la Marine, ordonnant et à monsieur Kanza et à Carver White de s’immobiliser et de se mettre en attente pour interception.
Carver n’aurait pu obéir même s’il l’avait voulu. Il restait moins d’un quart de carburant dans la capsule et elle se déplaçait très rapidement à présent, sa vitesse ayant été accrue par l’assistance du puissant puits gravitationnel de Sheffield. Avec la gabarre de monsieur Kanza et le cotre de la Marine à ses trousses, elle se précipitait vers l’une des bouches de trou de ver. Carver ne doutait pas que la gabarre les y suivrait, mais il pensait qu’il possédait assez d’avance pour réussir à aller là où il le voulait, d’autant plus qu’à présent la Marine était de la partie. Quelqu’un de la garnison avait dû découvrir l’accord passé entre Rider Jackson et monsieur Kanza, et cela voulait dire qu’il y avait plus de chances pour que le cotre tente d’intercepter la gabarre de monsieur Kanza en premier.
La bouche du trou de ver était un sombre miroir circulaire d’un peu plus d’un kilomètre de diamètre, scintillant de photons émis par la dégradation des paires asymétriques, bordé d’un solide anneau hébergeant la tresse de matière étrange qui maintenait la bouche ouverte, le tout incrusté dans la base plane d’un morceau de rocher qui avait été sculpté en un cône lisse par l’Ancienne Culture anonyme qui avait construit le réseau de trous de ver, deux millions d’années auparavant. La capsule s’y engouffra en plein dans le mille, le bavardage de la radio mourut, un flamboiement de lumière se fit et la capsule émergea de l’autre côté de la galaxie, au-dessus d’une planète nimbée de denses nuages blancs, réfléchissant impitoyablement la lumière éblouissante d’une étoile F5 géante.
La planète, Texas IX, possédait une chaude et dense atmosphère dont l’effet de serre s’était emballé – même la cuve d’Inutile Beauté n’aurait pas résisté longtemps plongée au cœur des fulgurantes tempêtes qui ravageaient sa surface – mais elle possédait également une petite lune qui avait été planoformée par les Boxbuilders. C’était là que Carver voulait se rendre. Il reprit le contrôle de la capsule et la reconfigura, déploya de larges surfaces de freinage en polycarbone résistant, puis alluma le moteur. C’était une manœuvre risquée – si l’angle d’attaque était trop obtus, la capsule ricocherait et s’abîmerait en espace profond sans aucune chance de pouvoir revenir, et si l’angle était trop aigu, la capsule s’embraserait – mais l’aérofreinage était la seule possibilité de décélération qui s’offrait à Carver.
Telle une allumette crachant une petite traînée d’étincelles sur un mur de marbre blanc, la capsule traça une corde dans la haute couverture nuageuse de Texas IX. Carver fut ballotté dans tous les sens et cloué sur sa couchette par la décélération qui atteignit huit G. Il hurlait dans l’énorme vacarme des vibrations ; il hurlait d’exultation et de peur. Inutile Beauté, quant à lui, conservait son mutisme troublant. Puis les flammes qui emplissaient le champ de vision des caméras avant moururent et la capsule s’éleva au-dessus de la face obscure de la planète.
Les étoiles apparurent tout d’un coup.
La voix sans émotion d’Inutile Beauté remarqua :
— C’était intéressant.
— On n’a pas encore atterri, répondit Carver.
Il avait un sourire de fou sur le visage. Il pensait que le pire était passé. La capsule de sauvetage s’éloignait de Texas IX et se dirigeait vers sa lune. Elle y était presque lorsque la gabarre de monsieur Kanza la doubla.
 
Peu de temps après sa formation, alors que son noyau était encore en fusion, un gros objet avait percuté l’unique lune de Texas IX. Le bolide avait excavé un large et profond bassin sur une face, et les ondes sismiques qui se propagèrent à travers la croûte et le noyau s’étaient concentrées sur la zone antipodale de l’impact, disloquant et surélevant la surface, détruisant des bords de cratère ainsi que des régions inter-cratères, les remodelant en un vaste labyrinthe de collines et de vallées, et ouvrant des cheminées qui inondèrent de lave fraîche les fonds des bassins. La capsule de sauvetage alunit à cet endroit, à un millier de kilomètres de la seule colonie constituée d’une centaine de ranchs exploitant un sol dur et peu fertile, alignés au bord d’une mer peu profonde et hyper saline.
La gabarre, filant à une vélocité relative de vingt kilomètres par seconde, les avait dépassés à toute vitesse et au passage avait grillé la capsule à l’aide d’une décharge de micro-ondes, tuant l’IA et incapacitant la plupart de ses systèmes de contrôle. Bien que les surfaces d’aérofreinage aient offertes à Carver une légère liberté de manœuvre pendant que la capsule labourait l’atmosphère ténue de la lune, elle s’écrasa violemment et dérapa longuement dans une plaine de lave. Malgré le filet qui le maintenait à la couchette et la mousse d’impact qui inonda l’habitacle de la capsule, Carver fut assommé.
Quand il reprit conscience quelques minutes plus tard, la capsule gisait renversée, quasiment à la verticale, l’écoutille était ouverte, et Inutile Beauté avait disparu. Le corps de Carver était presque totalement couvert de bleus, son nez, peut-être cassé, était douloureux et saignait, mais il n’avait rien subi de sérieux. Il se fraya un passage en arrachant les filins de mousse d’impact qui achevaient de se dissoudre et s’extirpa de la capsule par l’écoutille. Il découvrit qu’elle reposait au bout d’un long sillon, sa coque scarifiée, égratignée, décolorée, et dégageant une intense chaleur qu’il ressentait à travers sa combinaison pressurisée. De larges parcelles de maigre végétation désertique brûlaient en crépitant de part et d’autre, envoyant de longues traînées de fumée dans le ciel blanc.
La cuve d’Inutile Beauté se tenait au sommet d’une crête de terre retournée, son cylindre noir juché sur quatre jambes aux multiples articulations, les deux autres membres projetés en l’air, semblant adresser une prière au ciel. Carver fut à la fois surpris et heureux de le voir ; il avait pensé que le !Cha en avait profité pour se faire la belle.
— Ce n’est qu’un bref répit, déclara Inutile Beauté, pendant que Carver escaladait la crête. Le vaisseau de votre maître a filé bien au-delà de cette lune, mais il freine à fond. Il sera bientôt de retour.
— Donc on ne peut pas rester là, répondit Carver. Nous devons trouver un endroit où nous cacher jusqu’à ce que quelqu’un de la colonie vienne voir ce qui se passe.
Les deux membres retombèrent dans un balancement et braquèrent droit sur Carver tout un tas d’outils et de capteurs, puis Inutile Beauté déclara :
— C’est la partie de votre plan que je ne comprends pas. Cette lune appartient au Collectif. Vous êtes un esclave en fuite. Les autochtones vont à coup sûr se rallier à la position de votre maître. Et s’ils ne le font pas, ils vont vous revendiquer pour eux-mêmes.
On y était. Carver inspira et répondit :
— Pas si vous me revendiquez en premier.
Après une courte pause, Inutile Beauté déclara :
— C’était donc pour cela que vous aviez besoin de moi.
— Comme on dit dans l’Alliance, à beau jeu, beau retour. Je vous ai sauvé ; maintenant c’est à votre tour de me sauver.
Se jeter corps et âme à la merci du !Cha était la partie la plus risquée de toute l’entreprise. Carver ne s’était jamais senti aussi effrayé et aussi seul qu’en ce moment où il attendit une fois de plus qu’Inutile Beauté sorte de son mutisme tandis que le soleil les écrasait de ses chauds rayons à travers des traînées de fumée à la dérive, et que la gabarre de monsieur Kanza continuait à se rapprocher quelque part de l’autre côté du ciel.
Enfin, le !Cha déclara :
— Vous êtes très coriace.
— Est-ce que ça veut dire que vous allez m’aider ?
— J’admets que j’ai envie de voir ce qui va se passer ensuite.
Carver supposa qu’il devait prendre cela pour un « oui ».
De basses collines chatoyaient à mi-distance. Les ruines d’une cité Boxbuilder étaient éparpillées sur leurs flancs desséchés comme autant de colliers de perles. Il désigna les ruines et dit :
— Dès que je me serai débarrassé de cette combinaison pres surisée, nous nous mettrons en marche.
Avec une grâce aisée, le cylindre du !Cha traversait le désert qui cuisait à feu lent sous ses quatre jambes. Carver, qui ne portait que sa sous-combinaison, ses bottes et une outre d’eau jetée sur l’épaule, était obligé de le suivre au pas de course pour ne pas se faire distancer. L’air était rare, et l’énorme soleil dardait ses rayons impitoyablement, mais Carver se délectait des sensations que lui procuraient la chaleur du soleil sur sa peau et le vent sec dans ses cheveux, dans l’éblouissement de ce paysage désolé. Tout semblait infiniment précieux, un enchaînement d’instants aussi éclatants que des diamants. Malgré la mort à ses trousses et si proche de lui, il ne s’était jamais autant senti vivant qu’en ce moment-là.
Tandis que Carver et le !Cha grimpaient en direction d’un ravin qui serpentait entre des crêtes entrelacées, un double bang déchira le ciel. La gabarre était arrivée. Mais Carver n’avait pas encore dit son dernier mot et les ruines offraient plein d’endroits où se cacher. Des chaînes de cubes creux tissés à partir de polymère et de poussière de roche escaladaient les pentes de chaque côté, empilées les unes sur les autres, courant le long des crêtes, enjambant d’étroites vallées : un gigantesque labyrinthe fourmillant de milliers de coins et recoins qui s’enfonçait profondément dans les collines, où lui et Inutile Beauté pouvaient se cacher en attendant qu’une sorte d’expédition de sauvetage arrive de la colonie. Pendant un moment, il avait commencé à croire que son plan aurait pu marcher, mais lorsque lui et le !Cha atteignirent l’extrémité d’une chaîne de cubes au sommet d’une crête, ils se retrouvèrent nez à nez avec Rider Jackson qui les attendait.
Le jeune officier braqua son pistolet sur Carver et dit :
— Vous nous avez offert une belle petite chasse, mais vous avez oublié un détail.
Il portait la combinaison de vol noire de la Marine, avec une grosse fermeture Éclair sur le devant et des poches cousues sur la poitrine et les jambes ; son expression de monsieur-je-sais-tout-mais-je-dis-rien rendait son visage impénétrable.
— Vraiment ?
— Vous avez oublié que vous êtes un travailleur contractuel. Votre pont de Judas nous a menés droit à vous. Votre maître sera là dès qu’il aura trouvé un endroit où poser son vaisseau. Je pense que vous avez tout juste assez de temps pour me raconter votre version des faits.
Pendant que la gabarre descendait en direction d’un renfon cement au pied de la crête, Carver raconta à Rider Jackson plus ou moins tout ce qui s’était passé autour de la naine brune. Bien évidemment, ce dernier était déjà au courant, parce qu’il avait compulsé les bandes et les données que le remorqueur avait envoyées à monsieur Kanza, mais il écouta patiemment et dit, lorsque Carver eut fini :
— Je ne savais pas qu’il mentait à propos de votre frère. Si je l’avais su, j’aurais mis un terme à tout cela beaucoup plus tôt.
— Il mentait probablement à propos de beaucoup de choses.
— Comme de me donner une part de cinquante pour cent sur la découverte, hein ?
— Comme de vous donner une part tout court.
— Il se peut que vous ayez raison, dit Rider Jackson.
Il porta pour la première fois son regard sur la cuve d’Inutile Beauté, et continua :
— Ça vous ennuierait de m’expliquer pourquoi vous vous êtes joint à cette petite balade ?
— Je n’ai rien à vous donner, répondit le !Cha.
— Je suis prêt à le parier. Mais ce n’est pas ce que je vous ai demandé, rétorqua Rider Jackson.
Monsieur Kanza arriva sur ces entrefaites.
L’air sinistre, en colère et hors d’haleine, il fonça à travers le cube sans toit et ficha directement sa matraque électrique au beau milieu du visage de Carver. Ce dernier ne put s’empêcher de tressaillir. Monsieur Kanza sourit et déclara :
— Dis-moi tout de suite ce que le !Cha a découvert et l’endroit où il l’a mis, et peut-être que je n’utiliserai pas ceci.
Rider Jackson déclara :
— Ça ne sert à rien de le menacer. Si vous voulez la vérité, débrouillez-vous pour que le !Cha vous parle franchement.
Monsieur Kanza s’éloigna de Carver et pointa sa matraque électrique sur Rider Jackson, rétorquant :
— Vous avez été travailleur contractuel avant, comme lui. C’est pour ça que vous prenez sa défense ? Je savais que je commettais une erreur en vous laissant le poursuivre.
— Vous auriez pu vous joindre à moi, répondit Rider Jackson, mais vous étiez content que ce soit moi qui prenne les risques.
— Il vous l’a dit. Il vous a dit ce que cette chose a trouvé et vous avez conclu un marché avec lui.
— Vous êtes en train de commettre une grossière erreur.
Les deux hommes se dévisageaient. Rider Jackson était impassible, monsieur Kanza en colère et en sueur. Ce dernier lança :
— Je parie que vous avez goûté à la matraque à l’époque. Vous allez y goûter encore si vous ne lâchez pas ce pistolet.
Rider Jackson répondit :
— J’ai l’impression que nous ne sommes plus associés.
— Vous avez raison, répondit monsieur Kanza, et il lui envoya une décharge.
Carver, qui se trouvait au bord du rayon d’action de la matraque, fut happé par son champ. Son pont de Judas répondit au quart de tour, ses muscles s’agitèrent de spasmes, des aiguilles brûlantes lui transpercèrent le crâne, et il tomba droit vers le sol.
Rider Jackson n’eut même pas le moindre tressaillement. Il braqua son pistolet sur monsieur Kanza et expliqua :
— La Marine a ôté mon pont quand j’ai signé. Jetez cette matraque et votre pistolet, et je vous laisserai vous en aller.
— Nous sommes associés.
— Vous l’avez dit vous-même : plus maintenant. Si vous partez tout de suite, peut-être trouverez-vous un endroit où vous cacher avant que le cotre arrive.
Monsieur Kanza hurla, lança la matraque sur Rider Jackson et tenta de sortir le pistolet coincé dans sa ceinture porte-outils. Rider Jackson tira sur lui. Il tira à deux reprises dans la poitrine de monsieur Kanza et l’homme s’assit, le souffle coupé, sonné, mais toujours vivant : sa combinaison pressurisée avait arrêté les fléchettes. Il chercha à tâtons son pistolet et Rider Jackson lui dit :
— Ne faites pas ça.
— Allez vous faire foutre, rétorqua monsieur Kanza et il extirpa son pistolet et tira à tout va.
Rider Jackson ne bougea pas d’un cil. Il visa soigneusement la tête et fit feu. Monsieur Kanza s’affaissa sur le côté, son corps inerte gisant au sol.
Rider Jackson se retourna et braqua son pistolet sur le cylindre noir d’Inutile Beauté et dit calmement :
— Je ne pense pas que cela puisse traverser votre enveloppe, mais je pourrais sectionner vos membres l’un après l’autre avec mon pistolet et vous faire cuire sur un feu.
Il y eut un bref silence. Puis le !Cha répondit :
— Il vous faudra un feu très chaud, et beaucoup plus de temps que vous n’en disposez.
— J’ai plus de temps que vous le pensez, répondit Rider Jackson. Je connais Dana Sabah, la femme qui pilote le cotre. C’est un bon pilote, mais elle manque d’expérience et elle est trop prudente. En ce moment même, elle est sûrement en orbite en train de nous observer, et d’attendre de voir comment les choses évoluent avant de jouer son coup.
— Si elle ne vient pas, alors les colons viendront à mon secours.
— Hmm hmm. Même si les colons sont au courant de notre présence, ce dont je doute, Dana leur aura dit de rester là ils sont. Je pense que j’ai plus qu’amplement le temps de vous faire cracher la vérité en vous faisant bouillir.
Inutile Beauté répondit :
— Je vous ai déjà dit la vérité.
Carver se releva et dit à Rider Jackson :
— Qu’il dise la vérité ou non n’a aucune importance. Tout ce qui compte, c’est que nous puissions nous échapper avec la gabarre. Mais tout d’abord, je veux que vous lâchiez votre pistolet.
Rider Jackson considéra le pistolet que Carver tenait dans sa main – celui de monsieur Kanza – et déclara :
— Je me demandais si vous alliez avoir le cran de le ramasser. Maintenant la question est : aurez-vous le cran de l’utiliser ?
— Si nécessaire.
— Regardez-nous, dit Rider Jackson. Je suis officier dans la Marine du Collectif ; vous êtes un prisonnier de guerre vendu comme esclave qui tente de rentrer chez lui… On pourrait se battre en duel pour voir qui récupère la gabarre. Ça ferait une belle fin à cette histoire, n’est-ce pas ?
Carver sourit et répondit :
— En effet, mais ce n’est pas une histoire.
— Bien sûr que c’est une histoire. Savez-vous pourquoi les !Chas recherchent les artefacts des Anciennes Cultures au péril de leur vie ?
— C’est lié à leur sexualité.
— Exactement. Du temps où ils étaient dans les océans de leur planète-mère, les mâles !Chas construisaient des nids élaborés afin d’attirer une partenaire. Les plus forts, ceux qui étaient le plus à même d’engendrer la meilleure descendance, construisaient les nids les plus vastes et les plus complexes. Du darwinisme pur et simple. Ça fait longtemps que les !Chas ont quitté leur monde natal, mais les mâles doivent toujours prouver leur valeur en trouvant quelque chose d’original, quelque chose que les autres n’ont pas. Ils ont un gros faible pour les débris des Anciennes Cultures, mais, ces derniers temps, ils ont aussi récupéré pas mal de trucs utiles auprès de nous.
— Il ment sur ce qu’il a trouvé, dit Carver. Il m’a dit qu’il l’avait perdu, mais je sais qu’il le tient caché à l’intérieur de sa cuve.
Rider Jackson fit « non » de la tête.
— S’il l’avait toujours, il vous aurait tué et payé monsieur Kanza. Et il n’aurait pas appelé la garnison sur Ganesh Cinq.
— Il a fait ça ? C’est pour ça que le cotre nous a poursuivis ?
— Pour quelle raison croyez-vous que le contrôle aérien vous a repéré aussi vite ? Il leur a raconté ce que vous mijotiez, et il leur a parlé de notre marché avec monsieur Kanza par la même occasion. Dana Sabah m’a tout raconté dans les moindres détails quand elle a essayé de me persuader de me rendre. J’ai dans l’idée que notre ami pensait qu’impliquer la Marine rendrait l’histoire plus excitante.
— Espèce de salopard ! Et moi qui pensais qu’il était de mon côté parce que je lui avais sauvé la vie.
— En ce qui le concerne, il ne vous doit rien du tout. La seule raison pour laquelle il est resté à vos côtés, c’est parce que vous avez quelque chose dont il a besoin. Quelque chose d’aussi unique que n’importe quel ancien artefact, quelque chose qui, selon lui, va lui permettre de séduire une partenaire : l’histoire de votre tentative d’évasion.
— Votre propre histoire est tout aussi bonne, Lieutenant Jackson, répondit Inutile Beauté. Vous deux êtes ennemis, comme vous l’avez dit. Battez-vous en duel. Le vainqueur m’emmènera avec lui – je le paierai grassement.
Rider Jackson regarda Carver et sourit.
— Qu’en pensez-vous ?
— Je pense que la guerre est terminée.
Carver souriait également, se souvenant de quelque chose que Jarred lui avait dit. Que la paix requérait un travail plus ardu que la guerre, mais dont les résultats étaient infiniment plus précieux.
Inutile Beauté dit :
— Je ne comprends pas. Vous êtes ennemis.
Rider Jackson glissa son pistolet dans sa ceinture et ajouta :
— Comme il l’a dit, la guerre est finie. De plus, nous voulons tous les deux la même chose.
Carver abaissa le pistolet qu’il avait pris sur le cadavre de monsieur Kanza et déclara au !Cha :
— Vous êtes comme monsieur Kanza. Vous pensez que vous nous possédez, mais vous ne nous comprenez pas.
— Vous devez m’emmener avec vous, dit Inutile Beauté.
— Il veut savoir comment l’histoire se termine, dit Rider Jackson à Carver.
— Je vous paierai bien, dit Inutile Beauté.
Carver secoua la tête.
— Nous n’avons pas besoin de votre argent. Nous avons la gabarre, et j’ai à peu près trente mètres d’un étrange filament que j’ai prélevé sur le corps du docteur Smith. C’est un supraconducteur, c’est très résistant, et je ne peux m’empêcher de me demander si c’est quelque chose que le docteur Smith et vous avez ramené de Ganesh Cinq B.
— Je vous ai dit la vérité sur ce que nous avions découvert, répondit Inutile Beauté. La chose nous a échappé et elle a détruit notre vaisseau, mais elle n’a pas survécu. Cependant, j’admets que ce filament puisse présenter un intérêt. Je dois l’examiner, évidemment, mais si c’est un matériau issu de la destruction du vaisseau, j’aurai peut-être l’intention de l’acheter.
— C’est bien ce que je pensais, répondit Carver. Ce n’est peut-être pas un artefact des Anciennes Cultures, mais ça peut avoir de la valeur. Et peut-être que les données recueillies par les sondes que j’ai larguées sur Ganesh Cinq B peuvent aussi valoir quelque chose.
— J’aurai peut-être l’intention de les acheter aussi, déclara Inutile Beauté. Comme souvenir.
— Qu’en pensez-vous ? demanda Carver à Rider Jackson. Je pense pour ma part qu’on peut en tirer un meilleur prix sur le marché.
— Je peux vous forcer à me prendre avec vous, menaça Inutile Beauté.
— Non, vous ne le pouvez pas, rétorqua Carver.
— Et quand bien même vous le pourriez, cela ruinerait la fin de votre histoire, déclara Rider Jackson. Je suis sûr que les colons ou la Marine vont vous porter secours, à un certain prix.
Un long silence s’ensuivit. Puis Inutile Beauté déclara :
— J’aimerais savoir ce qui va se passer après que vous vous serez enfuis. Je vous paierai bien.
— Si nous arrivons à nous échapper, dit Carver. Nous devons d’abord réussir à éviter le cotre.
— Dana Sabah est un bon pilote, mais je suis meilleur qu’elle, dit Rider Jackson. Et je pense que vous aussi.
— Avant de partir, nous devons nous mettre d’accord sur l’endroit où nous allons.
— C’est assez simple étant donné que vous êtes un travailleur contractuel et que la Marine veut mon cul. Vous pensez que le vieux navire de Kanza peut nous emmener jusqu’à l’Alliance ?
— C’est fort possible.
Les deux hommes échangèrent un grand sourire entendu. Puis ils se mirent à courir en direction de la gabarre.
OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Liste des pages



          

            		

              Page 1

            



            		

              Page 2

            



            		

              Page 3

            



            		

              Page 4

            



            		

              Page 5

            



            		

              Page 6

            



            		

              Page 7

            



            		

              Page 8

            



            		

              Page 9

            



            		

              Page 10

            



            		

              Page 11

            



            		

              Page 12

            



            		

              Page 13

            



            		

              Page 14

            



            		

              Page 15

            



            		

              Page 16

            



            		

              Page 17

            



            		

              Page 18

            



            		

              Page 19

            



            		

              Page 20

            



            		

              Page 21

            



            		

              Page 22

            



            		

              Page 23

            



            		

              Page 24

            



            		

              Page 25

            



            		

              Page 26

            



            		

              Page 27

            



            		

              Page 28

            



            		

              Page 29

            



            		

              Page 30

            



            		

              Page 31

            



            		

              Page 32

            



            		

              Page 33

            



            		

              Page 34

            



            		

              Page 35

            



            		

              Page 36

            



            		

              Page 37

            



            		

              Page 38

            



            		

              Page 39

            



            		

              Page 40

            



            		

              Page 41

            



            		

              Page 42

            



            		

              Page 43

            



            		

              Page 44

            



            		

              Page 45

            



            		

              Page 46

            



            		

              Page 47

            



            		

              Page 48

            



            		

              Page 49

            



            		

              Page 50

            



            		

              Page 51

            



            		

              Page 52

            



            		

              Page 53

            



            		

              Page 54

            



            		

              Page 55

            



            		

              Page 56

            



            		

              Page 57

            



            		

              Page 58

            



          



        

      

OEBPS/Images/cover.jpg





